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CHAPITRE PREMIER 

– Oups, excusez-moi, mademoiselle Apolline. Je croyais que vous étiez levée, alors c’est pour ça que je me suis permis d’entrer dans votre chambre pour faire le ménage.
Nue comme un ver à soie dans ses draps de la même matière qu’elle préférait à toute autre, la prénommée Apolline s’étira langoureusement.
– Agnès ! Tu sais très bien que le dimanche, j’ai le droit de m’autoriser une petite grasse matinée avant de rejoindre mes parents et ma sœur à l’église pour la messe.
– Oui mais là, mademoiselle, je vous signale qu’il est quand même midi moins le quart. La messe, à mon avis, elle est pas loin d’être finie.
– Ça c’est ballot, n’en continua pas moins de s’étirer la retardataire. J’ai dû oublier de mettre mon radioréveil. Tant pis, j’en serai quitte pour me faire rouspéter. Ça arrive, ces choses-là.
– Ça c’est sûr. Dites, mademoiselle.
– Oui, Agnès ?
– À force de vous étirer comme ça, je vois un peu vos seins.
– Et alors ? Ils sont très jolis, mes seins, non ?
– Ça c’est sûr aussi. C’est juste que je me dis que si madame savait que vous dormez toute nue, vous auriez droit à vous faire rouspéter bien plus que pour avoir loupé l’heure de la messe.
– Je ne te le fais pas dire. Elle en ferait toute une histoire, la pauvre, coincée comme elle est. Mais bon. Je trouve que c’est plus pratique qu’un pyjama ou même une chemise de nuit, pour se caresser bien à l’aise et tout et tout.
– Vous faites des choses comme ça, vous, mademoiselle ? ! Franchement, j’aurais pas cru. Mademoiselle votre sœur, elle, c’est différent, mais vous !
– Parce que tu es au courant des petits plaisirs intimes de Victoire, toi ?
– Ben... rougit la soubrette.
– Dis-moi, zappa Apolline, ce plumeau que tu as en main, là, il a l’air d’être tout neuf. Je me trompe ?
– Non. Madame a fait renouveler tout le matériel de ménage.
– Il n’a jamais servi, donc ?
– Tout à fait. Je m’apprêtais à l’inaugurer pour épousseter les meubles de votre chambre.
– Hu-hum. Intéressant. Ça te dirait de l’inaugurer d’une autre façon ?
– C’est quelle façon de l’inaugurer que vous avez en tête, mademoiselle ? s’inquiéta un peu la dubitative.
Pour toute réponse, la coquine fit valser les draps, dévoilant un corps un peu frêle mais parfaitement pourvu de tout ce qu’il fallait là où il le fallait.
– Vous n’y pensez pas ! s’étrangla la bonne.
– Eh bien si, justement : j’y pense.
– Mais c’est des choses que je fais uniquement avec mademoiselle Victoire. Avec vous, ça me viendrait même pas à l’idée !
– Pas la peine que ça te vienne à l’idée, puisque c’est moi qui l’ai eue, l’idée.
– Mais...
– Maman répète sans arrêt que tu es une reine du plumeau, alors prouve-le moi.
– Pffff.
– En quoi ça te gênerait, puisque tu le fais déjà avec ma sœur ?
– Ben c’est parce que ça pourrait dégénérer. Avec mademoiselle Victoire, ça dégénère toujours. J’ose même pas vous dire comment.
– À ce point-là ?
– Oui.
– Hu-hum. C’est très émoustillant, ce que tu me dis là, Agnès.
– Je sais bien. C’est pour ça qu’avec vous, je préférerais éviter de commencer.
– Pas d’accord. Je ne vois aucune raison valable pour que tu me prives de ce que tu fais à ma sœur. C’est une question de principe.
– Bon d’accord, je veux bien. Les principes, c’est sacré.
– Mmmmm, s’enthousiasma d’avance Apolline, toute excitée par le froufrou du plumeau qui s’agitait déjà de manière très suggestive entre les doigts experts de l’experte.


 


CHAPITRE II 

– Hou-là-là mmm oh oui c’est bon, se trémoussait Apolline sous les caresses judicieuses du plumeau à l’égard de sa jeune poitrine parfaitement réceptive à ce genre de stimuli.
– Je sais, mademoiselle, confirma la bonne en connaisseuse.
– Dis, tu pourrais peut-être te mettre toute nue, toi aussi. Une domestique en uniforme et la cadette de la maisonnée bourgeoise en tenue de nouvelle-née sur son lit aux draps de soie, ça fait un peu cliché de film cochon à l’ancienne, je trouve.
– Oui mais les clichés, mademoiselle, c’est pas toujours à critiquer, à partir du moment que ça fait du bien par où que ça passe.
– Tu devrais prendre des cours de grammaire du soir ou d’un autre moment de la journée, de temps en temps, parce que franchement, qu’est-ce  que tu peux parler peuple, quand tu t’y mets. Ça m’en ferait presque mal aux oreilles.
– C’est parce que j’en suis, du peuple, mademoiselle.
– Ah oui c’est vrai, j’avais oublié. Tu peux descendre ton plumeau d’un étage, s’il te plaît ?
– C’est pour ça que vous écartez les cuisses à ce point-là, je suppose ?
– Tout à fait. Mmm, oui, comme ça c’est parfait. Tu le trouves joli, mon minou, au fait ?
– Très. Surtout qu’on le voit bien, tellement il est entièrement épilé.
– Je sens comme un reproche dans ta voix, là.
– Pas du tout. C’est juste qu’encore une fois, je me dis que si madame savait ça...
– C’est sûr mais bon. D’abord c’est à la mode, il paraît. Et en plus, je te rappelle que mon éducation m’interdit de me faire du bien avec un garçon ou même un godemiché avant le mariage, sinon ça pourrait nuire à la bonne réputation de la famille vis-à-vis de celle du mari que papa me trouvera un jour.
– Ouais ça je sais, mais je vois pas le rapport avec les poils.
– Il est pourtant évident.
– Ah bon.
– Bien sûr. En attendant le grand jour, moi et mes copines du même monde, on est condamnées à se lécher entre nous. Et on est toutes d’accord là-dessus : les poils, quand ça se prend entre les dents, c’est dégoûtant.
– Moi je trouve pas. Les poils c’est naturel, c’est tout. D’ailleurs mademoiselle Victoire, elle, elle s’épile pas. Enfin... pas complètement. C’est pas la jungle, non plus, sa foufoune. Le genre ticket de métro, quoi. C’est un moyen de transport pour le peuple.
– Et toi, tu t’épiles ?
– Ouais mais c’est juste pour faire plaisir à mon copain. C’est une victime de la mode, lui aussi.
– Dis.
– Oui, mademoiselle ?
– Elle est encore vierge, ma sœur ? Je te demande ça à cause de son prochain mariage. Bonjour l’ambiance si son mari s’aperçoit qu’elle a fauté, vu que lui, en principe, ce n’est pas le style à consommer avant l’heure du repas.
– Aucune idée. Elle a bien un gode, d’ailleurs c’est moi qui le cache dans ma chambre pour que personne le trouve. Mais chaque fois qu’elle m’a demandé de m’en servir pour lui faire du bien autrement qu’avec la langue, c’était pas dans ce trou-là. Alors je sais pas.
– Putain oui t’es vraiment la reine du plumeau, bordel de cul ! Je mouille comme une salope en chaleur, nom de Dieu !
– Vous venez de dire plein de gros mots d’un seul coup, mademoiselle.
– Flûte, ça m’a échappé.
– C’est pas grave. Ça peut arriver, des fois.
– Putain je tiens plus, là. Vire-moi ces fringues à la con et rejoins-moi dans mon pieu. Vite !
– Vous êtes sûre, mademoiselle ?
– Magne-toi le cul. Rhaaaaa.
– Bon d’accord. C’est comme vous voulez.


 


CHAPITRE III 

Pour tout observateur indiscret qui se fût insidieusement infiltré à portée de regard concupiscent, c’eût été un spectacle fort joli à contempler, mais il n’y avait personne d’autre dans la chambre, alors les deux coupables pouvaient s’en donner à cœur joie dans le plaisir lubrique le plus forcené sans craindre d’émouvoir qui que ce soit au-delà du raisonnable.
D’ailleurs elles ne s’en privaient pas, les cochonnes.
Rigoureusement dépoilée jusqu’au trognon – qu’elle avait effectivement imberbe -, la bonne affichait une anatomie de première catégorie ainsi que sauvagement enthousiaste, vu la façon dont ça remuait de partout au niveau de ses rotondités aussi affriolantes que sexuellement connotées.
Dans un premier temps, elle picora la peau d’Apolline à petits coups de baisers furtifs et abondamment mouillés, çà et là au hasard de l’inspiration, mais également de manière nettement moins aléatoire, en s’attardant par exemple sur les pointes des seins consciencieusement pourléchées, suçotées, voire aspirées.
Dans un deuxième temps, tandis qu’elle mordillait avec allégresse la chair tendre de l’entrecuisse en ébullition, elle se fit plus invasive en osant un doigt dans le cul.
– Mo-ho-ho-ho-ho, apprécia l’investie en toute sincérité. Dis, tu pourrais pas carrément me sucer le bonbon, dans un troisième temps ?
– Pas de souci, promit Agnès, soucieuse de contenter au mieux la petite dernière de la maisonnée, tant il est vrai que quand les gens sont contents, la vie des domestiques est de nettement meilleure qualité que quand ils broient du noir à longueur de temps. Vous voulez seulement que je vous le suce, ou aussi que je vous le lèche ?
– En principe ça va ensemble, non ? rétorqua Apolline qui tenait à préciser qu’en dépit de son éducation traditionnelle, elle n’en était pas moins informée de certaines petites choses non négligeables de la vie qu’on vit.
– C’est bien ce que je voulais dire, confirma la vaccinée. Euh, mademoiselle...
– Oui, Agnès ?
– Ben...
– Accouche. J’ai la cramouille qui s’impatiente je te dis pas.
– Est-ce que ce serait trop vous demander de me lécher et de me sucer vous aussi pendant que je vous suce et que je vous lèche, vu que maintenant que je suis déshabillée, autant que ça serve à quelque chose, après tout ?
– J’allais justement te le proposer. Allez, ramène ta viande qu’on se prenne du bon temps de chez Bon Temps, putain de bordel de merde la vie est belle quand on la tète par le bon bout.
– Ça c’est sûr, fut d’accord la soubrette qui avait tendance à souvent répéter la même chose.
Et elle ramena donc sa viande qu’elle avait fort appétissante, façon tête-bêche car c’était l’agencement idéal pour s’adonner à ce genre d’échange de petites gâteries entre filles du même sexe...
 
– Ah putain t’es bonne je jouiiiiiiiiiiiiiiiiiiis ! ! ! jouit Apolline dans la foulée de sa promesse imminente.
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